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QUELQUES 

RECHERCHES SUR LE GRISOU (i) 

PAR 

M. E nrique I-'IA USER 

Professeur agrégé au laborato ire de l'Ecole des i\l i nes, 

Secrétaire de la Commission du grisou . 

COMPTE-RENDU PAR L. D ENOEL 

Ingénieur pri ncipal des mines, à Bruxelles. 

M. le professeur Hau ser a enlrepris de donner quelques confé rences 
de v ulgar isation à l'Ecole des m ines de i\Iadrid, sur la q uestion d u 
g risou ; il s'est a ttaché à réun ir les faits connus d'après les observa­
tions et expér iences les plus importa ntes et les pl us concordantes, en 
y ajoutant les t'ésullats de quelques r echer ches personnelles . 

Ces dernières ont pour o~jet : a) L a préparation artificielle du 
méthane ; b) le reta rd à l'infla mmation ; c) l' infla mmation du g r isou 
pa r les fils portés à l' incandescence et les l imites d'i nflammabili té de 
certains mélanges gazeux. Nous extray ons du trav a il de i\l. Ha user , 
les passages qu i ont trait à ces questions, en négligeant le rappnl des 
propriétés du g risou que l'on trouve dans les divers tra ités cla:s iques. 

L'a uteur estimP. que le g r isou naturel éta nt souYcn t d ifli cile· à 

trouver en quantité suffisante pou r des expér ie nces sui vies, les 
sou rces de g risou comme celles dont disposent les s ta tions de Scha lke 
et de F rameries, par exemple , étan t eu effet exceptionne lles , il con ­
vient d'opérer dans les laboratoires, en premier lieu , su r du mélha ne 
pur, sauf a- renouveler ensui te les essais avec des mélanacs e n pro­
portions varia bles d'a utres gaz, tels q ue l'hydrogène ou 1'6 thy lène, et 
à rechercher dans quelle mesu re ces mélanges augme nte nt le degré 
d' inflammation du g r isou. 

(1) El g ,.isou e11 las minas de ca,.bon, Madrid R evis/a ,\1 inel"a , s, 16 et 24 
juin 1907. ' 
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Le procédé qu' il préconise pou r la prépar ati on du méthane repose 
su r la réacti on de l'eau et du ca r bure d' aluminium: 

Al.,C:1 + 12 Hz O = 3 CH·' + 2 Al2 (OE)c 

Le g az obtenu est pur pou r a utan t que le ca rbure employé le soit . 
Mais le produ it commerc ia l , vend u sous le nom de ca rbu re d'a lumi­
n ium p ur, esl très coûteux (400 fran cs le k il ogramme), cl si son prix 
n 'est pas un obs tacle pour des cssqis de la bora toire en petit, il le 
deviend ra it dans le cas où il f'a ud t·ait p répare!' le CH~ pour une 
galerie d'expér ie nces pour les explosifs , pa r exemple, chaque essa i 
ex igeant 800 lit res de g l"i sou cl pal'ta nt 1,000 g ra mmes de carbure 
d'al umini um . E n outre, le ca rbure pur , de tex ture cristalline, est 
attaqué très lentement, même à chaud , a moins qu' il n 'ai t été porphy­
risé au préala ble . Le carbure comme rcia l ordinaire est beaucoup 
plus poreux et les impu1·elés le r endent facilement .a ttaquable ; il ne 
coilte 'que fr. 3-30 Je kilogramme, soit 120 fois moins que le carbu re 
pur , et Je rendement en grisou est lo in de décroître da ns des propor­
tions comparables. P our ces r aisons, i\I. le pr ofesseur Hauser s' est 
occupé spécialement de la pur ification du g az obtenu a vcc le carbure 

,c·i aJ et il compte pu blier sui' cette question u ne note spéciale. commet . . . 
Il suffi t de savoir, pour le moment, que la prrnc1pale impureté, 

insoluble dans l'eau , est l'hydrogène. . 

La préparation du CH-' par vo ie hum '.~e a pour a~an tage compara-
. t 'Oce··•e· 1rn r vo ie sèche, d etre pl us facile comme mode t1 vernc n a u pt u ' .. 

. · l le don ner u n O'az de compos1l1on pl us constante. 
opel'a to1re , c c " . · (fi ) 

, ·1 à em[)IO.)"Cl' co nsis te en un gazometrc de cristal 1g . i , L appa1·e1 . . 
f d n1uniq ne pa l' un tube a r ohrnet aYec le matras dans dont le 0 11 com . 

1 r la réacti on . E n employa nt un tu be court e t le d1spo-lequel se proc 111 , . . , . 
. ·r fi ,' 1 peut obtenir dès le début un gaz pr trn d atr . 

s1l1 g u1e, o1 . . . d 1 
d . omètre C"-t supporlcc sur u n tr ep1e , et e m at ras 

La cu ve u gaz ' . . . . 
· · t ,e cliau/fé si l' on Ycut act iver I opcr a t1on; la cloche 

Pe ut a u bcsotn e 1 ' . • 
. , . d cont repo ids et la pression depentl de la ha uteur 
a gaz u a pds e . . ' 
d'ea u da ns la c uve cxte r1 curc. . . 

, 1 des o-az obtenus par cc proccde avec le carbure pur a 
L a na yse o' 

donné : 
Méthane . 
Acéty lène . 

Oxygène . · · · 
Azote (par différe nce) 

95.30 
traces. 

0.4.ï 
11.23 
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Cette analyse a été faite à l' eudiomètre et elle comporte les réserves 
que connaissent tous les expérimentateurs au sujet de l'exactitude du 
proc~dé. L'auteur a d'ail le urs consacré une note spéciale (i) aux pré­
ca.utions à _pr~~dre pour bien réussir les analyses eudiométriques. Il 
fait r essorti r I mfiuence des proportions de gaz combustible et d'oxy-

F1G. 1. 

gè~e dans l_e mélange explos if, la possibi lité de l'oxydation de l'azote 
s.uivant . diverses r ùaction s d'où naisscdt des condensations cl 
1 absorpt ion des produi ts n it reux 1)ar l' eau et la pota 1 · è d' . . . . . sse, p rnnom nes 

mtcns1tc lres v ariable suivant les conclit·1011s de l' e · · t · _ . . xpcr1cncc e qui 
peuvent erronément fau'c co nclure à la p1·ésencc de l' hydrogène libre 

(1 ) R c11ista Miuem, 8 et IG août 1907 

-, RECHERCITES SUR LE GRISOU 1087 

dans Je g ri sou. Une a utre cause d'erreur provient de l'oxydation du 
mercure au m oment de l'explosion; elle est appr éciable, tout a u 
moins avec l'appareil à cx plosioo de Hcmpel , dans leq uel la surface 

de con tact du mercure avec Je gaz est assez g rande. 
Pour donner un e idée des erreurs dont peu,cnt être affectés les 

r ésultats, l'au te ur cite deux exemples d'analyses faites sur du grisou 
contenant 94 % de CH". le reste é tant constitué d'azote et d'oxygène. 
Dans le premier cas, avec addit ion d'oxygè ne, on pouvait concl ure à 
la présence d' hy drogène libre en proportion assez forte pour donner 
Je tota l inadmiss ible de 110 % ; dans l'autre cas, en diluant le griso u 

s implemen t dan s l'air, on aurait conclu à u n mélange de 91 % de 

métha ne et de 7 % d'hydrogène . 
Entre autres précautions concernant le mode opératoi re, on évite 

ces erreurs e u n'admettan t qu' un léger excès d'air, 3 à 5•%, dans 
le mélange détonant et eu prenant soin de ue provoquer l'explosion 
qu'après avoir abaissé de i /5 environ la pression des gaz. Enfin on 

pourrait employer l'eau salée au lie u du mercure. 
« Il ne suffit pas , ajoute M. Hauser, de posséder un gaz pur pour 

se t rou ver da ns des coud itions corn para bics à celles de la mine, car si 
nous tenons compte que tout gaz récemment préparé peut avoir une 
affinit~ chimique plus grande, correspondant à ce qu'on appelait 

autrefoi s l'état naissant, et que l'on iuter12rète actuellement par 
l'ionisation , nous comprendrons facilement que si nous prenons la 
précaution de fa ire perdre au gaz cet état poss ible, en le préparant 
quelque temps ava nt de l'util iser , pour a insi di re, en le laissant 
vieillir, nous pourron s avoir un gaz pl'ésentan t les mêmes propriétés 
q nc Je grisou q ui se dégage dans les mines de hou ille et qui n'est pas 
de formation récente comme celui des fumeroles des volcans ou le gaz 
des m arais. E n opérant avec du gaz préparé depuis quelques jours, 

j 'ai pu obten ir des résultats comparables et l_a r épétition des m êmes 

essa is . 
» En travai llant dans ces conditions , la présence de quelques 

crn tièmes d'hydrogène dans Je g ri sou ~~ lni fa it . pas perdre, sa 
propriétù ca ractéri sl iquc du retard à 1 111 Oamn~ati~n , ce c~ uc l on 
v<'.• ri fic faci lement par Ja fu sion de conducteurs mcta.Jl1quc~ minces a u 
sein de mélan o-cs explos ifs préparc'!S a vec cc gaz. Ncanmo10s, .c?mme 

" cl J · cxpcrunen 
les pressentiments n'ont aucune valeur_ ans _ ~ $Cience · , · .-
talc , j'ai com paré l<'s p1·opri étés ~u grison tire du ca1:?ure d alu m1· 
ninm que j'ai étudié e u premier l ieu a~cc c~ll_e du g JJsou n a~urel, 

cl 
. d 'Allcr et c1 ue M. I Jngcn 1eur D.-M. Rub1era a 

prove nant es mines , 
eu l'obligeance de me procurer. » 

l 
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L'analyse de ce g riso u lav6 a donné : 

Méthane 

Oxygonc 
Azote . 

85 .5 
0.02 

13.88 

100.00 » 
b) En ce qui concerne le retard à l'inflammation, après avoir 

exposé les travaux de Mallard et Le Chatelier , M. Hauser conclut 
ainsi : « La raison scie ntifique du retard à l'inflammation doit être 
cherchée, à mon avis, du moins en parti e, dan s le fait que le 

méthane est un gaz cxothermirp1e qui exige pour sa dissociation 
22. i calories par poids moléculaire cl qui ne brûl e qu'après être 
dissocié . Il doit emprunter ces calori es à la combustion d'une partie 
du gaz p;éalablement enflammé; pour fixer les idées, nou s dirons 
que la dissociation de "100 litres de méthane exige un e quantité de 
chaleur produite par la combustion de 32 litres d'hy drogène. Si ceci 
est exact, un mélan ge de CH-1 et H contenant 25 % de ce dern ier 
devrait s'enflammer sans r etard. Les essais que j'ai fa i !$, appliquant 
la source de chaleur en un seul poin t, ont montré que la quantité 
d' hy drogène nécessaire est de 7 .3 % plus &levée. » 

c) L<'s essa is sur l'inflammation du g risou par les fils incande:::­
cents, notamment ceux do nt MM. Conriot et Meunier ont conclu 
contrairement aux a utres expérimentateurs, q ue le o-riso u naturei 
n'était pas inflamm able par les filaments portés an ro: ,,.e, ont donné 
lieu à de Yives discussions . C'est ce qui a engagé l\I. H: user à quel­

ques recherches s ur cette inté1 essan le question. En employant tan tôt 
du g risou pur tiré du carbure d'a luminium , tan tôt du g ri $O II naturel, 
et d u_ cou ra_nt_c~nt inu fo u r ni par deux accum ulateurs Dinin, placés 
tout a prox1m1te du filament pou1' évite1· les effets d'inducti on . il a 
obtenu les résultats sui '"an ts : · 

i
0 

Des.fil s de .ferronickcl, de 0. 3 millimètre de diamètre , n 'on t pas 
enflamme les mclangcs les plu s sensibles du O' ri sou artificiel pur pas 

1 f . 0 
' p us avec us1on que sans fusion ; 

2° A,ec un fil de pla liue de 0 .5 millimi!tre de diamètre chauffé 
progre8sivement juf<qu'au rouge, l' inflammation du mélano-~ à 7 ou 
7 .5 % de g1·isou natw·el a été obtcn ue ~ix fois sans a uc17 n raté et 
sans fusion du fil , lequel brillait d' un Yif éclat au moment où al lait 
s~ produire l'explosion. Avec des fil s de plat ine de 0.2 mi ll imèt re de 
diamètre et du gi·isou natw·el, il y a eu de ux inflammations sur 
trois essais ; 
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3° Avec des fils de fe1· doux de 0.9 millimètre de diamètre, les 

résultats obtenus sonl lrès intéressants. En cficl, en employant un fil 
rectili gne', horizontal on incli né, ou bien un fi l in curvé tant6l vers le 
hau t, tantôt vers le bas, le grisou naturel à 7.2 à 7.5 % s'est enflammé 
6 fois sur i 7 essais, soit dans le tiers des cas; le fil ne fonda it pas dans 
les cas d' inflammation , et. fondait dans le cas contraire. 

Par con tre , en employa nt un fll incliné avec une spirn au mi lieu , 
il y a eu cinq inflammations sur autant d'essa is et sans fusion du fil. 

Dans trois de ces essais, le fil a été employé trois fois de suite, et 
dans un quat1·ième essai , le fil tordu en spira le a en fl ammé un 
m élange qui avait résis té à un fil droit chauffé jusqu'à la fusion. 

L'explication que M. Hau ser donne de ces fa\tS, est la suivante: 
Il s'agit ici d' un fil · relativement gros, dont la partie centrale doit 

aYoir une températu1·c pl us éleYéc que la superficie, laquelle se couvre 
rapidement d 'une co uche d'oxyde de fer fondu. Ceci posé, s'i l existe un 
point de plus grande cohésion où pu isse se r éunir cet oxyde en forme 
de perle ou de boule, le noyau du fil métallique Yenant rapdidement 
à être m is à nu, se volatilise et. 'oxydant à l'état de vapeur, produit 
une flamme qui enflamme le g 1·isou . Le même phénomène se produit 
avec u n fil de fer ga!Yanisé porté à la température de Yolatilisation 

du zinc, laquelle est de 671°, donc plus basse que celle de fusion du 

fcl' doux ( 1600°); 
/i.° Comme vérifica ti on des expériences précédentes, d'autres encore 

out été faites aYec du fil d'acier de 0.6 millimètre de diamèt1·e , avec 
du g risou artificiel pur, sans obtenir d'inflamma ti on dans quatre 
e: a i~ ayec fil dl'oit ho1·izon ta l de i 5 mi ll imètre de long ueur, laDdis 
qu'il y a eu inflammation par un fi l de 25 millimètres de long ueur, 
incurvé ye1·s Je haul. Avec un fil oblique en rou lé en tro is spires, 
dPux essai s on t été suiYis d'explosion, cl dans un de ces cas, le même 
mélange gazeux anit déjà seni trois fois de suite à des cssais jusqu'à 
fusion d'un fil droit horizonta l, de '1 5 millimètres de longueur. Cette 

dernière expérience a été répétée avec le même r ésultat dans le 

g1·isou natw·el . 

Le.: ré~tdta ts ne peuvent être plus concluants, et s i la flamme ou 
l 'étincelle élect1·ique sont les moyen s les plus sûrs pour produi re 
l'inflammation du g risou , les fil s incandescPnts peuvent également la 
produire sans interrnntion·de flamme, à cond ition qu ' ils ne se ~ondent 
pas e n moins de temps que ne dure le retard à l 'inflammat10u du 

grisou. 
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L'appareil qu'emploie l'auteur p our ces essais d'i nflammali on con­
siste en un gros tube cylindrique de cr is ta l (fig . 2), placé sur une cuve 
d'eau et fe rmé à sa pa r ti e supéri eure par u n bouchon de caoutchouc 
à trois ouvertures ; celle du centre, tr a Yersée pa r u n tube à robinet , 
sert à introduire les mélanges gazeu x, et les deux autres donnent 
passages à des tubes de cristal term inés Yc rs le ba · par deux pointes 
métalliques . 

F 1G . 2. 

L a connexion entre ces pointes métall iques et les conducteurs du 
circuit extérieur qui pénétrent da ns cc: tubes se fa it par l 'intermé­
diai re d'une goutte de mercu re. On peul en tre ces poin tes fai re j a illir 
une étincelle électrique , et en rcti rau t pl us ou moi ns les de ux petits 
t ubes, on les amèn e à la ha uteu r Yo ulue; pou r plus de facil ité, on 
peut em ployer deux pa ir es de poi ntes placées l' une vers le ha ut, 

--· 
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l'autre vers le bas de l'éprouvelte. L'auteur se sert de point es de 
platine ou plus généralement de pointes de laiton, et pour pro_duire 
J'ét incelle , d'une bobine à fil seconda ire assez g ros avec un 10ter-

rupleur W el~nelt. . 
. Pour vérifier l'inflammabilité par les conducteurs incandescents , 

011 introdu it dans la pa r ti e inférieure de l'éprouvelte et à travers 
J'eau,un câble courbé, for mé de deux conducte urs dûment isolés dont 
les bouts se séparent en form{lnt une petite fourche , et sur les extré­
mités desque ls se place le fil que l' on Yeut porter au r ouge par le 
passage du courant élcctl'iq uc. Tout le sys tème est relié par des 
tirants en fil de fer à un solide s upport e n bois. 

d) Le. expérie nces sur les limites d' inflamm abité de~ mélange~ ~e 
g ri sou e t d'a ir ont donn é des chiffres assez différents sm vant les d1ffe­
r cnts opérateurs, la limite inférieu re rnriant enLrc 4.5 % et 7.7 %, la 
l im ite supérieure, entre H et 16.7 %. Ces divergences peuvent pro­
ven ir des conditions des expériences, savoir la manière d'a llumer le 
grisou et la disposition de la chambre d'explosion, ainsi que de la 
composition du gaz . Après avoir d iscuté, a ces points ·de vue , les 
chiffres donnés par Mallard · et Le Chatelier, Clowes et d'autres, 
M. Hauser rapporte qu'il a opéré successivement avec la burette Le 
Chatelie1·, et en allumant-le grisou pa r le haut , avec une éprouvette 

cy lindrique de 25 millimètres de diamètre , en allumant par 1~ bas 
a vec une flamme , et enfin, avec l'appareil décrit ci-dessus, en fa isant 

jaillir une étincelle électrique dans le bas . Le gaz employé était le 
mé thane fabriqué avec le carbure d'aluminium pur,. e_t dont .~a com­
position a été donnée au § a ci-dessus; la limite super1e ure d rnflam­
mabi lité a é té trouvée r espectiYement de 12.75, 12.75, 12.65 %, 
chiffres on ne peut plus concordants . A u-dessus de cette :7ale ur, on 
n'obtient plus que des infiamma tions localisées ou de pel'.tes exp_lo­
s ions au voisinage de la fla mme ou de l'étincelle électrique, bien 

entendu , à la pression a tmosphérique . . . , . . 
L'auteur distingue donc dans le melange de g risou et d air, six 

points singuliers : ,. . . , 
i o La limite in férieure d rnflamma b1 hte . 5 % 
20 La limite inférieure d'explosibi lité au repos ou 

de l' inflammabilité par le haut . 
30 Le point de plus g rande inflammabi lité . 
110 Le point d 'éne rg ie m aximum de l'explosion 
50 Le maximum de vitesse de ·propagation 
6" La limite supérieure d'infla mmabilité. 

6.05 % 
6 .7 % 
9 .4 % 

10.9 à 12.2 % 
12.75 % 
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Tous ces résu lta ts se rapporten t à des expériences faites à la 
pression ord ina ire et avec du gaz en repos . Si la press ion d iminue, 
les mélanges de gr isou se montrent moins in fl ammables ; ainsi le 
mélange à 7 % cesse de l'ê tre par l'act ion d'une foi-Le étincelle élec­
trique, à la pression de 520 mi llimètres de mercure . Par coult·e, pa'r 
une augmentation de pression ou l'agitation du mi lieu , le champ 
d'inflammabilité du g ri sou s'étend notablement. 

Les expér iences sur le grisou con ten ant d'autres g az inflammables 
que le méthane présentent un g rand intérêt au point de Ylie de ce 
qu'on a appelé legi·isou vi{. Les gaz qui sepréscntentaecidente llement 
dan s le grisou son t l'éthane, l'éthylène el l' hydrogène . La présence 
de ce dernier a été contes tée par M. Le Chatelier, tout au moi os dans 
le g ri sou qui se dégage des couches de hou il le; les analyses de 
Schlœsing, sur du g r isou provenant d' un g rand nombre de houi llères 
françaises (i), ont conlirrné cette m an ière de voir . Par con tre, on peut 
citer à l'appui de l'opinion contrai re, les analyses du gaz prélevé a n 
puits 0° i du charbonnage de Beau lieusart , à la su ite d'une explosion 
attribuée a· unc ét incell e jai llissant au choc d'un outil, et dool on 
trouvera la relaliou dans le rapport semestriel de Ill. !'Ingén ieur e o 
chef Delacuvellcrie, reprodu ite dans la p résente l iv raison des Annales 
des Min es de Belgique. 

Aucun des gaz cités comme accompagnant le méllianc dans le 
g ri sou ne possède la propriété du reta rd à l' inflammation, cir­
constance dout l\I. Haus·er a tiré parti pour ëtudi c1· lcur influence sur 

le g ri sou, en préparant des méla nges en proport ions diverses cl en 
cherchant à les enflammer par de. filam ents incandescents d'un 
diamètre tel qu 'ils soiC'n t in capables d'cnfü1mmcr Je méthane seul. 

P arta nt de cette cons tatat ion que les mélanges les plus oxygénés 
sont au~si les plus facil es à cnflamme1·, l'au teur a cherché à main te­
nir les mélanges a u Yoisinagc de la lim ite inférieure d'inflammabi lité 
sans t outefois l'atteindre, et il a obtenu les résulta ts suiva nts qui 
demaudent confirmation, m ais qui donnent cependant une idée de 
l'influence de diYers gaz sur le gr isou : 

i
0 

Ethane, l imite d'infiammabil ité 3 .9 %; il a fallu li.5 de cc g az 
pour 1 .. 82 de méthane'. pour arriver à l' inflamma tion par u n fi l de 
ferro-rnckcl de 0.3 millimètre de diamètre . Dans cc cas Je volume 
r elali f de l'éth ane !'apporté au total des deux gaz combu.\iblc est de 
66 %; 

(1) A1111ales des ,Mi11es, 1897 . 

} 

f 
.1 

\ 
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2° E thy lène, limite dïnflammabilité 3.G, inflammation (dans les 
mêmes conditions) du mélange de 4 d'éthylène et 2.85 de méthane, 
c'es t-à-dire que la proportion du premier était de 58.5 % du total 
des gaz combustibles ; ... 

30 Gaz d'éclairage, limite d'i nflammabi li té 8.5, infl ammation du 
mélange à 4 .5 de g ri sou pou t' 5 de gaz, soit une proportion de ce 

dernier de 54 % ; 
40 B yd 1·ogène, G.'1 de gri ·ou et 2.9 d' hyd rogène constituen t le 

mélan ge.: infla mmable, c·csl-à-uil'C que l'hydrogène représente 32.3 % 
des gaz combu stibles . 

On roit pa r là <JUelle g rande quantité de gaz étran ger est néces­
sai1·e pour fa i l'c pc rd1·c au g ri son la p1·opriélé du retard à l' inflamma­
tion . Cela 11'cmpèchc pas qu'une quantité rclalivcrneut moi ndre de 
ces mèmcs gaz n'étende l<'s lim ites d'inflammabil i té des mélanges 
grisouteux si la proportiou absol ue eu es t suffi sante pou!' qu'ils 
cons titue nt pa1· cux-rnèmes un mélange explosif, lequel agit comme 
u ue mèche pour pl'opagcr l' l'xplos ion dans le gl'i.:ou. D'autre part, il 
es t in téressant de rcmal'quel' que le méthane se comporte ici comme 
u ne r é1·i la 1Jl c pa l'affinc pour diminuer la sensibilité des matières 

infl ammables, à l'instat' de cc qui a l ieu dan s le co ton poucke 
imp1·égné de pa raffine q·ui exige pou1· détonct· uri.c capsule plus forte 

qu 'à l' é tat sec. 
Dans ce~ cxpé1·ic11ccs, le gaz d'éclairage pl'oYcnait de la canalisa­

tion; l'h.rd r ogènc arnit été préparé la Yeille, l'éthylène et l'éthane 
é ta ieo i p1·c;parés depuis quelques jours. Les chiffres renseignés 
doiYenl s·cn tc ndl'e des g ai purs ; ils ont été déte1·minés par l 'ana ly se 
ou par les l imites dï nflamQ1abilité. La prépa1·ation n'exige d'autre 
p1·écautio 11 que d'éviter le mélange a,ec l'ai 1·. 

Tels son t , à titre cloc umcntai1·e, les passages les pl us intéressan ts 
de celle publicat ion . r\.Yant de sc prononcer su r certains aperçus et 
explications théo1· ique~. i l convient d'attendre les résulta ts des 
recherches que pourcuit J' a ute u1· et qu i fe1·.ont l'objet de uouvelles 
conforcuccs. On 1.1 c peu t que félicilcr'M. lc Professeur Hauser d'ayoir 
cnti·cp ris celle campagne cont re le g risou, qu i . indépendamment de 
son ut il ité iu con testable pou1· le public spécial auquel il s'adre~~e, 
sera sui vie aYec i ntérêt par tous ceux qu i s'occu pcnt de la qurs tiou. 

• 


